ï 


A^o^ 


4  S  -.. 


t' 


-^i 


(v. 


I  I 


i 


Ï5 


aUl 


■(]>•'! 


« 

V'Éi 

1 

1--   :  . 

1^ 

j 

1 

ï  -mi 


(  8  ) 

■;       Tant  que  tu  ne  nous  produiras  que  des. 

copies  d@  lettres  ,  nous  n'y  ajouterons  pas  foi  ; 

nous  savons  de  quoi  eu  es  capable. 

_  Oui  î  eh  bien  !  je  vous  montrerai  les  ori^ 

ginaux.  — 

Va  ,  je  n'en  crois  rien.  Ilyalong-tems 
que  tu  t  en  serois  servi  avec  avantage,  pour  per- 
dre ceux  contre  lesquels  tu  crains^ tant  de  te 
trouver  en  présence  ;  car  tu  viens  de  me  dé- 
clarer que  tu  ne  voulois  pas  avoir  affaire  à  Page 
et  BrulJey  ;  ils  ont  en  eifet  quelque  talent  pour 
la  discussion  :  tu  as  raison  de  les  craindre  ;  mais 
sois  bien  sûr  qu'avec  les  pièces  que  nous  avons 
contre^ toi ,  il  nous  suffira  de  ks  produire  pour 
t'entraîner  à  Téchafaud. 

Puis-je,  citoyen, en  m'adressant  alors  à 
Cambon ,  espérer  une  réponse  à  la  lettre  que  je 
vous  ai  remise  i 

—  Une  réponse  ?  Oui,  et  elle  sera  telle 

que  je  vous   l'ai   déjà  faite  de  bouche. 

îl  me  la  en  efîet  expédiée  et  remise  surJe- 
chaiîip. 

-  Eh  bien  !^  citoyens ,  a-t-il  dit  alors,  vous 
Evez  bien  disputé,  et  je  nai  encore  pu,  malgré 

cela,  fixer  mon  opinion, , 

~  Vous  m'avez  paru  si  prévenu  contre 
nous  5  citoyen  .  que  j\ai  cru  votre  opinion  ii-i- 
variablcment  fixée  ;  mais  dans  la  discussioîi 
contradictoire  qui  aura  lieu  tôt  ou  tard,  nous 
nous  chargeons  de  fixer  celle  du  pubuc.  Là- 
dessus  j'ai  pris  congé. 

T  H  E  R  O  Û.    Colon  de  Sî.-^Domin^ue. 


Pei  linprimerie  de  LAURENS  aine,  rue  d'Argentemî,  N^  211. 


T  E  A  I  T 

>'  U  N  E    LETTRE, 


mrles  maÏÏieurs  de  SAÏNt-DÛMIÎSGUÈ 
€ri  général ,  et  principalement  sur  lin^ 
'œndie  àe  là  ^iUe  au  CAP  FRANÇAÏ3. 


-ïï-'  ^^■  •liwit'w 


Au'tan't  il  faut  dé  soins '^  d'égards   «t  de  J)i'udenc'€i 
ï'our  ne    point  accnser  l'honneur   et  Finnocencè^j 
i^iitant  il  faut    d'avdeur  ^  d'mfiexibilité  , 
Pour  déférer  iin  traître  à  la  société  5 
|2t  Pinte rct  commun    veut  qu^'on   se   réunisse  ^ 
Four  flétrir  un    mecfiant ,  pour   ten   faire  jus'ticéi, 
(   Comédie   du   Méchant.  ) 


)  ii 


À    Pàrî*. 
Àiï  Jardin  égalité  paviiloa  N®.  i^  à  et  5, 

A«    lî    lîE    iA    îlÉ,pysi.iQîJB    î'raî^çaisb. 


i 


'AVIS. 

Xe  Jeune  homme  qui  a  rédigé  cette  lettre^ 
s  est  décidé  à  la  faire  imprimer ,  parce  quil  est 
persuadé  que  Couthon ,  entre  les  mains  duquel 
il  V avait  déposée  ,  Vaura  soustraite  à  la  con» 
naissance  des  autres  membres  du  Comité  de 
salut  public ,  oii  il  lui  était  enjoint ^par  Prieur 
{  de   lu  Marne  )fde  la  porter. 


&/r  les  malheurs  de  SAINT-DOMÎNGUE 

en  général^    et  prlnclpalemenl    sur   tin- 

;    <^€iidm  de  la  ville  du  CAP  FRANÇAIS. 


''^«"wbiaikiiJi^^g^Sgg^EIBaaar.WM.i  ,...,■«, 


A   lOHenf ,  le  22«  jour    du  2^   moh 
deFuii  2-    de  la  Hêpublique. 


Lnfin  le  yœn  des  Eobespferre ,  des  Péthion 
des  Barrmve,  des  Brissot,  des  Goadorcet  /  etc. 
et€  ,  est  accompli.  La  siipc-rbe  colonie  de^Saint- 
Domingnenest   plus  qu'un  nionceau  de  ruines  et 
de  ceridres.  Périssent  les  colonies  ,  disaientils    .7/^^. 
/oz  €jue  de  perdi  e  un  principe  !  Eh  Lien  !  qu 'ifs  ylen- 
nenl  ces  prérendus  patriotes,  conîeoipler celle  de 
Samt  Doiîiintaie;  leurs   cœurs   altérés  de  <am'  y 
trouveront    de    iiouVelies   jouissaDces  ;    PolFerel 
et  Sontlîonax,  ces  anges  de  paix  envoyés   pour 
y  rétablir  j  ordre  et^L  tranquillité,  leur  ont  pré- 
paré de  nouveaux  festins   dig^jes    d'eux.    ' 

Je  ne  vous  p^^r^erai  point  de  l'incendie    de  k 
ViUe    du    Port-au-Prince,   ni    des   autres    villes 

A  a 
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bôitrgs ,  vHl^gPs  et  Iiabiiations  qui  cnt:  été  éga' 
lenject  brûlés;  je  n'étais  pa.j  sur  les  lieux,  et 
le  récit  que  je  pourrais  en  fuiie  seiait  peut-être 
inexact;  Mais  je  vai.s  vous  entretctenir  de  l'eiu- 
bnisenieot  de  la  viiie  dn  Cap  ,  la  vilie  la  plus  im- 
portante et  la  plus  riche  <:]e  tout  le  commerce 
français  :  je  ne  vous  dirai  rien  que  je  n'aie  vu 
et  cnterum. 

Cette  ville  respirait  à  peine  (le  ses  longues  agt- 
tadons  ,  iorsque  l'aîi  i\  ee  des  commissaires  Pol- 
verel  et  Soothoaa."i  y  ranima  les  troubles  ,  les 
di'/isioos  ,  les  querelles  et  les  haines  que  leur 
absetîC'î  ^.valent  étouffés.  Its  y  rentrèrent  dans 
les  r.'reniiers  jours  du  mois  de  juin  179^  ''  v.  s.  )  > 
accompagnés  d'un  rïOîishre  infini  de  nudets  .  por- 
taiit  dans  des  malles  remplies  d'or,  les  arclnves 
de  cous  les  greffes  qu'ils  avaient  enlevés,  et  es- 
cori('s  par  cîoq  à  six  cents  nègres  et  mulâtres 
avec  lesquels  ils  venaient  de  bombarder  le  Port- 
au-Prince  •  ceux  de  la  ville  du  ('ap  ,  hommes  et 
femmes,  libres  et  non  libies,  fuient  au  devant 
cVeux  les  recevoir  à  une  demie  lieue  de  la  viile 
du  Cap;  avec  des  couronnes  sur  leurs  têtes, 
des  branches  d'arbres  à  la  main,  et  en  criant  : 
cà  io  y  papa  nous ,    Dîve  io  papa  nous. 

Dès  le  îenden»aiii  de  leur  arrivée,  ils  cassèrent 
une  assemblée  que  le  gouverneur  géiiérai  (ialbaud 
avait  convoquée  pour  remédier  à  la  famine  qui 
déso'dit  cetie  malheureuse  colonie  ;  quelques 
jours  après,  ils  proclauîèrent  qu'une  partie  de 
ceux  qui  avaient  assisté  à  une  précédente  assem- 
blée, convoquée  pour  le  même  objet,  seraient 
tenus  ,  sous  trois  jours,  et  sous  peine  de  prison 
et  de  confiscation  de  leurs  biens,  à  payer  sp!i- 
daireu.ent  l'un  pour  l'autre  ,1a  quotité  de  la  somme 
qu  ils  avaient  spontanément  pi  oposée  pour  payer 


(S) 
les  farines  et  atitres  di 
apporteraient,  et  pour 
Vident  encore   pris    aucun  eiigag* 
Quel  ét«it  donc  le  crime   de  ces  estm  ab  es    c; 
U-vens?  ]ls  f'élaient  réunis  à  la  voix-  d  uu    gou 
*Zr.ëur  nomn.é  par  la  République;  ses  ponvo,- 
avaient  été  vérifiés  et    enregistres  àja^^nms^ 
sion  intermédiaire  et  à  la  mun.cr'alue  ^-e    a  ^^  ^ 
du  Cap.   Cet  empressement  a   v«mr  an     ecou rs 
d^  la  chose   publique    méntair-i!  va  paicil  t.a. 
tement  ? 

Mais  ces  actes  arbitraires  «iyW""'^'""^  "'f. 
taient  que  le  prélude  de  leur  »' ;«"''^f^":|';!;,,':,^ 
de  leur  implacable  vengeance.   On  recon.m,.  ,  .i 
de  nouveau    les   emprisonnemens   et  !ese,,_.    - 
«ue.nens  qui  avaient  déjà  pr.ve  la  colon  eo.s.s 
1  lus   zélés^  défenseurs .     tels    q^.e    ^''"^^t.nina 
Thibault,  Lavergne  .procureur  de  la  con.n  u.,e 
du  Cap,  et  autres.   Ou   al'ait    -"^-\'"-- ^-^^^^ 
las  ma  sons  arracher    des  bras  «le   leuT.   K-.    .es 
et  de  leurs  enfacs  ,  d'honnêtes  ^-'l-F-  ^  '   ;;'" 
valent  d'autre  tort  que  d  être  nches  et  l«''-'°;^-^' 
ou  de  déplaire  à  tel  n.nlàtre  ou  telle  negrc    e    et 
tous  ceuxqni  ne  voulaier.t  point  Payer  ■"  " "Çon^ 
qui  était  do  trois  à  quatre   cent  porlugai.es      ou 
leudier  la  protection  d'un  ci'-<:y"\de   co    -e..  , 
étaient  impitoyablement   tra  aes  a  bord     ks  W- 
îmens,  comme  de  viis   scélérats,  pour   être  oe- 
portés  U  France  ,  avec  six  cens  autres  v.cumes 
qui  étaient  déjà  en  rude. 

Galbaud  qui,  à  peine  était  arrivé  ,  fnt  envelop- 
pé  dans  ce?  ostracisme  générai   ayec  son  aère 
Ln  srand  tort,  son  cria.e   capital  eta-.t  davo.r 
olTenÛ    du    conseil    exécntif    des   pouvoirs   trop 
étiX,   d'être  propriétaire  à  Saint  Do.nnâue  . 
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Kuaiourier  ,<.va,>  r^l  -   •        •''^'    ù 'ivoir   dit   que 

]'a.s,semblée  îX's  Sf''^""  ''•''''"  ™>"-  «^^ 
avec  irrévérence  îJ^»  et  d  «vo,r  osé  p^ler, 
n>a/ssrés  '        "^  P<^««"'=e  raclée  de  leurs 

"01   ,    lo.Mjuoa  les  ent>.u;J  ,  le  (endemafn  df.^n= 
r'imr,!,.;  „         ^'•"^ei     avec    un.-     bén'^ne 

coMp  Hsanee,  d^t.oir,  en   huir   mois   de    t^ni 
^S'a  int  embarquer  trois  ^■onvsrne.,r.    y>/../r,.^v!' 

coie  ass^z  téméraire  pour  aser  braver  no'-r^   -^n 
tonte  X  car,  nous  sommes  la  Im     .Iv   •  ' 

inpnf  }\,^  rVr.  'i'"-''^^^  la  Loi,  CDsaii  ingénue- 
înent  i  un  deux.  Quelle  modestie,  er  auen^  im 

i^vMn.Y  •  ;  iî'  ^  "^^'"'^  "^''^  l -histoire  m  nous 
mon.trueuZ  1  :t  '^  ?  '^^^^,'  ci  «utomé  an.si 
«troce  Qu'il    fifo,>     ^''^,    -,  ,  xucaciieu  ,  tou£ 

To„t  treaiblaîr,  tout   pli.Jt   soos  la  hache  de 
ces  dictateurs  .mpitnyables.  L'assead^lée  c  Joar  V 
3.  «au  plus  q„e  iVmbre   J'eile-n.èn.e;  e  ,e "Ta: 
î^f.    place  a   une   commissiorx    coo.o^sée   de  c '' 
to,ve,„   ncg.es   ef  mulâtres,  o.   de   (;e,ns  ^eud^ 
a   leur  part.;  les    officiers   mu.icipa.'n.  ,    ces'e! 
I..esentans.„.„,éd.ats  du  pe.ide,  'a.a,e,;t   été  ad'- 
s.    re,7i places    p«r    d'autres     oHîciers    é,.a!eu,er"î: 
«om.nes  par  eux;   les  ciubs    étaient  fermés    les 
eenvau,s    patnotes  ,   q,,oiqa'iis   signassent     L^ur' 
ouv..ges    eta.ent  embarqués,  les  in.priu.eurs  em 

de    l'on'   '%!"^"PJ''    *^"--^   ^nniôfs;    les    bieus 
c.e.  «on  résidons  dans  la   colonie,,  cwiiis<jués  et 


(7") 
venclns  ,  comme  s'ils  avaient  été  ^'"''F^^  ^"l^"  ' 
tomes  les  classes  des  citoyens  blancs  'étaient  op- 
primées, vexées,  rançonnées,  et  .1  ^  est  peut- 
Irre  pas  .  dans  toute  ia  colonie  ,  une  seu  e  f.. 
mille  q..ï  n'ait  à  pieurer  la  perte  dun  des  siens, 
ou  de  sa  foitune. 

Malheureux  habitans  d'un  pays  que  vous  avez 
coil.is  et   défriché!  Vous  q.i  ^-^'^^  l' J^^^^l 
et  là  splendenr  de   la   France,  ne   Ju.  atlribu.z 
point  vos    malheurs    et    vos   infortunes  ;croy,^ 
piutèt   nu'eH«v««t  'pn^We.et  que   laMeie-ha- 
frV    oui  chérit  ésalement  tous  ses  enfans,  saura    . 
pTnii^LmauoaUaresiniidèies,  et  vous  ven,ger 
a«  calomnies  absurdes   que  l'aristocratie  en  tu- 
reur  vomit  contre  vous.  ^  ^ 

Nos  troupes,,  ces  braves  "lilit^'^-^^^f/;!  '  f.  " 
talent  exposés  aux   rigueurs   d  un  ^umat  meur- 
trier, que  pour  tâcher  de  coaseiver    cette  pre 
ii.ei  .  qi.»^  1        _         p,,T.,„o     étaient  moissonnef» 

^:Z^^     n^a    ivlnt.'  On' les  faisait  péri, 
^n    l^oïsCLt  leurs  aliments  «  leur  Wsson 
en  les  ^faisant  camper   dans  l«^«=^droits  les  plu. 
mal  sains  de  la  colonie,  sans  presque  jamais    es 
f  ire  rè  ever,  en  les  menarit  dans  des  embuscades 
oà  bie^St  ils  étaient  assaillis  et  égo.#s  parles 
riil'.iers  de   nèsres   qu'on  avait  eu   so  n  d  armeï 
e    doprévenir?S«rdouzeà  quinze  mille  hommes 
qu'on  y  avait  envoyés ,  à  peine  en  ^-te-fu  douz. 
cents /encore,   parmi  ces  douze   cents  ,1a  p 
part  ont-ils  obtenu  aussi  les   honnenr.   de     cm 
barquement  :  c'est  ainsi  que   1  intame    ^'■^"'^i^^^ 
lande  qui  a  porté  sa  tête  sur  l'échaffaud  ,  et  la 
trâure^Béhague.àla  Martinique  ,  avaient  trou- 
vé le  moyen  de  se  débarrasser  de  tous  les  mih- 
trires  dont  le  patriotisme  trop  clair-voyant  l«s 
géuait.  j^  i^ 
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.     La  Marine  marchande,  cette  source  précien.». 
^e  nches.es  et   d'industrie ,  con.onLIZ,    :t 
tentes  inuti  es  l<"s  foItunf>-^^»  „l     ■  ,. 

titi.ens  de  la  colonie  :  cent  cinquante  rich.-^n.e  r 
chargés,  mtenda.ent  patieo;.nlu  dans  a  '^^ 
q«  on  voulût  bien  le„r  donue,  oue\<ju..(a^t^ 

saire!  t  '  P'"^^'^"^*  feputations  aux  con.mis: 
«tërre'iT  '^îî''  '«^P-^^^t^''  combien  le  con,. 
prfer  dV  "' -' 'r^  '^««retards,  et  pour  les 
.|«eT  d  y  avoir  eg^rd,  mais  toutes  ces  dé  narch.s 
et  toutes  ces  pri^^es  f„e„t  toujours  x.ines. 

Le   cabotage   qui,    par  son  activité,   viv'Faitî 
toutes  les  parties  de  cette  eolonie  ,    ne  souff  ,Tt 
pas  moins  de  toutes  ces  perfides  manœuvres.  DeuK 
cents  embarquations,sor.antde  ia  rade  du  ca-. 
BOUS  avaient  ^té  prises  par  nos  ennemis.  L'I'^r 
glais,    Ijispagnol   venaient  impunément   iu»q„es 
dans   nos  ports ,    au  pied   de  nos   forts  Lênie 
aous   enlever   tranquillement  les  nègres  o„e  nos' 
y echeurs  avaient  dans  leurs  barques  ;  et  cependa"' 
nous  avions  trois  vaisseaux  de  soixant£-.qt.:atoize  ' 
».x   fregartes   dont  une   de  quarante  -  quatre      et 
plusieurs   corvettes,    flattes  on  qabarres ,    foires 
extraordinaires,   e«    comparflc.;o?;]  de    célies    àl 
nos  ennemis  ,  et  plus    que  suttisanîes    pour  noi^s 
rendre  maîtres  de  la  Àn.sïaue,,  si  les  co'o.s  "o! 
*f.t)omingue  avaient  en  des  ciiefs  qui  eussent 
voulu    seconder    leur   ardeur    et    Je.n-  cour^^e. 
Mais  ces  lorces  fonnidabks    de     la    Pépublin^ 
«aient   6,en  plus   utilemeirt   employées%',  égor- 
ger nos  coflcrtoyeas  et  4  incexxdier  nos  viiies.,  " 


f 
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Les  mulâtres  et  les  nègres,  au  contraire,  ces 
citoyens  régénérés  du  4  avnl ,  qu,  au  mJ  eu 
de  leur  régénération,  n'o.t  «cependant ,  )« 
ces'é  d'arborer  la  corarde  blancfce  et  de  .e  b«  re 
ponr  Louis  XVI  et  Louis  XVII,  étaient  cor  .1  es 

îi'hdthenrs  et  de  bienfaits,  f  ^'^^  T^'^'l"';'^,,^,""^* 
favorisés  et  cboi.^is.  Tontes  les  P^".^«^  '  ,^°"  "  '"^^ 
di.<.nités  étaient  pour  er.x,  et  quoique  la  plupart 
iie  sussent  ni  lire  ni  écrive,  cependanl^oi.e* 
voyait  men.bres  de  la  commission  inter  ueclm.re, 
membres  des  tribunaux  de  fustice,  ohicicrs  mu- 
nicipaux,  commandant  en  chef  les  torces  de  teiie. 

en  un  mot .  c'était  !e  nouveau  peuple  chois,  d  u,.ô 
nouvelle  terre  promise.  Pinchmat,  Aeinona  , 
D.ifai  ,  Chaniatte  ,  Castein  ,  Laveaux  ,  ^^"<^Jj 
Oairoueto.  etc.  étaient  l'âme  de  leur  conseil  et 
les  exécuteurs  <ie  leurs  volontés  suprêmes,  rin- 
chioat,  ce  mons.re  infernal,  f t"'«  /"  p*^*;''^ 
des  blancs,  commandait  l'expédition  du  i  on- 
au-Pnnce.  Lors  du  bombardement  de  cette  vi.ic, 
Candy,  plus  scélérat  encore,  évenirait  les  temmes 
enceintes.,  donoait  le  coi^js  ces  enida  b  ^ 

aux    pères,    arrachait  les  yeux  aux  Wancs  avec 
des  tire-bouchons,  et  recevait  y^oiar  reronip.nse, 
le  commanclc.meïit    en  chef  de  la    partie  ia  p  us 
essentielle    de    Sv  -Oomia^Q-   Dafaï  ,    cet_an;bi- 
tienx  courtisan,    ce  fombe  adroit,    étudiait  ton.. 
leurs    ^oûts,    flaltait    toutes   leurs    pass.ions ,    et 
oLtenaH:,  pour  prix  de   ses  complai^aace^.  et   ac 
bassesses  ,  la  place  d'inspecteur  géner.i  des  Imu  es 
frontières,     1  .ûveaiax ,    cet    officier    deiionte    des 
infâmes     drH.i?,ons     d'Orléans     obtenait    aussi^  if 
commandement  de  la  province  du  Mord;    c  esÈ 
lui,    c'est   ce   monstre  qui,   conjointement  avec 
les  Gignouxjes   Biassoux  ,   ie.<.  Pierrot  et  i^.  ut.  es. 
^\eh  d.Q  bi-%aiiclsj  commandait  l'a^assmaC ,,  i  av 


V 


^Î'I 


C    10    ) 

cendie  et  le  piTage  dans  la  Ti!Ie  du  €ap.  EnSti , 
ion  créait  de  tous  côtés  ,  tantôt  des  compai^nie^ 
^anches,  tantôt  des  compagnies  de  gnide,%.fia 
Ravoir  un  prétexte  d'armer  ks  noirs  et  les  em- 
ployer  au  besoin,  contre  les  blancs. 

Pourquoi  donc  les  commissaires,  parmi  le 
^rano  lionibre  ^^e  coupables  qu'ils  ont  trouvé.  àSt.- 
xJomiriguenont-ils]amaisrencoQiîéqued.sblancs? 
^e  décret  du  4  avril  leur  ordonnait  <îe  fnire 
^.epouer  tous  ies  auteurs,  fauteurs  et  complices 
cles^  troubles  et  malheurs  arrivés  à  St.-Domineue  ; 
i«ais  croira-t-00  de  bon.:e  foi,  que  dans  une 
cause    on      û-o    „.v 1  j         ^  ,     . 


que    ce    sont    eux   qui  ont,    les'  premiers,    sou- 
levé les  atteliiers  et  incendié  les  habitations. 

Pourquoi  ces  commissaires  qui  avaient  été 
envoyés  pour  rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité, 
noct-ils  jamais  employé  que  des  mesures  de 
rigueur,  de  violence  ^t  de  tyrannie  ,  et  famafs 
aucune  de  prudence ,  de  douceur  ou  de  sagesse? 
J  avoue  aans  la  sincérité  de  mou  ame  que  je  ne  con- 
Kais  de  leur  part  aucune  démarche  qui  tende  à  con- 
cilier lespartis  ou  à  raprocher  les  esprits  quils  ai- 
grissaient, au  contraire,  sans  cesse,  paries  mé- 
Xiances  et  les  soupçons  injustes  qu'ils  semaient 
avec   Fart  le  plus  perfide. 

Pourquoi,  eux  qui  étaient  si  zélés  ,  si  f&Tvens 
à  prêcher  le  respect  le  plus  profond,  la  son- 
iTiission  ia  plus  aveui;le  aux  ioix",  (  c'est-à  dire  à 
leurs  voiontés),  n'ont  ifs  jamais  voiîÎu  accéder 
au  vœu  unanime  de  toutes  les  communes  de 
St.'Domingue,     en    convoquant    les   assemblées 


(  >•  ) 

t)rimaîres ,  en  or£^anisant  rassemblée  coloniale 
et  en  envoyant  des  représentans  à  la  conven- 
tion nationale? 

Pourquoi,    dans  tous    leurs  discours,  dans  tous 
îeur-^    écrits,    dans  toutes  leurs  correspondances 
représenter     toujours     ces     nsalheuroux     colons 
comme  des  ennemis   jurés  de  la  loi  du  4   '^T^^^  > 
coton. e  des  égoïstes  qui  ne  voulaieDt  faire  aucun, 
.'actifice  à  la  chose  publique,   comme  des  indé- 
pen.ians    qi^i   avaient  voulu   livrer  cette  colonie 
aux  Anglais,    tandis    que    la    lai  du  4  avril  était 
i-nise  à  exécution   et  en  vigueur  lonr-rems  avant 
leur  arrivée,  que  la  plupart  des  colons  blancs  sô 
sont,  poui  ainsi  dire,  épuisés  par  les  dons  patrio- 
tiques   qu'iis    oot    faits   en   tout    genre ,^   et    que 
toute  la  ]eursesse  de  cette  colonie  a  péri  victime 
de    son    patriotisme,    de    sa   bravoure  et  de  son 
attachement    à    la    mère    patiie,    en  combattant 
les  mulâtres  et  les  noirs  qui  se  battaient  toujours 
pour  le   roi,  et  en   repousi^aut  les  Espagnols  qui, 
par    leur     scélératesse,    avaient    envahi    notre 
territoire? 

Pourquoi,  enfin,  se  sont-ils  toujours  consfam- 
ment  refusé  à  fondre  dans  les  autres  bataillons 
de  citoyens  ,  les  bataillons  de  citoyens  de  couleur? 
ils  auraient,  par  lu,  fait  diparaitre  toutes  les 
nuances  de  couleur  dont  se  servait  si  avanta- 
geihsement  les  contre  révoluîiona'res. 

Telle  était,  à'peu-près ,  la  situation  de  la  colo- 
nie,  et  particulièrement  de  la  ville  du  Cap,  lors- 
que la  latale  journée  au  vingt    juin  arriva. 

Le  mécontentement  était  général,  l'indignation 
à  son  comble,  et  la  fermentation  des  plus 
grande* 
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L'a  veille  f  19  Juin)  est  remarquable  par  lor-^ 
,.gio^  qm  eut  Jiea.  Lps  coiminssnires  donnèrent  un 
grand  repas  où  beaucoup  de  njulàttes  et  de 
^es  furent  invités  avec  ce.  n.ôrnes  biancs 
favorises  et choi.is.  Les  tabiesfurent  abondan.ment 
et  splendioernent  servies  .  le  vin  y  coula  ea 
abondance  ,  et  ie  s^ir  1!  y  eut  bai  et  concert. 
Ajnsi,  Ja  conr  à  Ver.adîes  niédirair  .t  préparait, 
aiix  sons   dune   musique  aiîemande,  îaruuie  de 

Habkans  du  Cap,  oh!  mPs  concitoyens,  que 
r^^e  vous  armâtes  vous,  alors,  coa.u.e  les  Pa- 
risiens, vofre  courage  et  votre  énei-ie  auraieni, 
Vl''' ^^"""^V]^ ^  ^i^sipé,  comme  ia  poussière,  cMte 
lieras  de  brigands  et  de  contre -révoiutionaires. 
•^^e  croyez  pas  que  h  mère-PaJrie  vous  mU  re  - 
proche  ce  mouvement  d'éneraie!  S'il  est  vrai  que 
linsureetion  d'un  peuple  opprimé  est  le  plus 
saint  des  devoirs,  quelle  iu^unectioa  eut  été 
plus  légitime  que   la   votre  ! 

Le  vingt,  les  bâtimens  de  la  ré)iîbliq!ie  s'em- 
bosserent  sur  la  ville.  Vers  les  onze  lieures  du 
matm  àpeu-près,  un  blanc,  qui  ètnk  :,ur  Ja 
calle  de  letat,  dit,  en  re^^ardant  ces  batimeos, 
qcil  avait  entendu  dire  que  la  Bàde  allait  d.-s- 
cendre,  que,  vraisemblablement,  ia  journée  ne 
se  passerait  pas  sans  qu'il  y  f^it' queïaue  ciiose, 
et  que  les  bâtimens,  ainsi  disposes .'  n'étaient 
que  ponr  protéger  la  descente  de  la  m.'jrine.  tf-s 
paroieUàîent  méchammrnt  relevées  par  quatra 
mulàîres  qui  étaient  derrière  lui;  ils  le  saisT.vsent 
RU  callet ,  veulent  le  traînera  tonte  force  connr.e 
im  séditieux,  chez  les  commissaires,  le  monde 
6  amasse,  on  \gs  entoure,  on  s'inl:or!:>e  de  la 
cause  de  ces  violences,  et  sur  ce  qv^\>a  en  «p- 
pre.)d  ,  on   engage  les  q.^ati e  mul^aes  à  Uclier 


(  iS  ) 
1 7  «„;    r,.-AtP^tait    de    son    innonrance , 

,e   W»"«.   'î"',P[f;;,^\é   que  ce  qu'il  avmt   en- 
t.  ncu  d    e  pp..-  tout   le  monde  ;  les  muUitres  ne 
vit  iomt,  ils  tirent  au  contaire  leurs  s.bres, 
TnacenUen   ^-pp-  tous  ce«  qm  s  oppo^e- 
nuent  à  leur  volontô,   un  blanc  en  tait  autant, 
k  con.bat  sVng.se,  «t  c'est  «.ns.  que  çon.mea- 
oa   la    ma!hei,n;use   et  fatale  journée   du  vingt. 
f)n   cri"   aussitôt  de   tout  côté  ,  aux  armes,  les 
portes  des  -a.ons  sont  pvécipitarnn.eut  fermées 
chacun  se  sauve   et  la  ville  ne  présente  bientôt 
pl^s  que  l'aspect  le  plus  terribU  et  le  s.lence  1« 
plus  morne. 

Depuis  huit  jours,    le  btîrd    de  la  mer  ëîait 
le  thPiUre  de  rixes  particulières  entre  les  noirs 
et  les  blancs.  Les  citoyens  de'' couleur  y  venaient 
pnr  bande,  les  pi.stolets  à  la  ceinture,  le  sabre   à 
kmain,   v  movoquer  de  la  manière  la  plusdi- 
rec'e  e    la  'p^'^  outrageante    tantôt  les  offaciers 
de  maWne,    tantôt   les   matelots  dont  ils   en  ont 
ble-.sés  plusieurs,  et  généralement  tous  ceux  qui 
avaien.  le  malheurs  de  pûiter  une  figure  blanche. 
On  enâv.iit  plusieurs  fois  porte  ses  p.aintes  aux 
corii.uissaire.s    mais   les    malheureu=£  ,blancs   se 
trouvaient,  avoir  toujours  tort,  eti  s  n  en  étaient 
p;.r  ia  suite  que  plus  outrages  et  plus  «laltraites. 

Je  quitte  précipitamment  comme  les  autres, 
le  bord  de  la  mer,   pour  me  rendre  chez  moi, 
rv,e  des  Espacuois;  je  traverse  la  ville,  et  dans 
mon  chemin  >   ne  rencontre,   que  des  troupes 
de  mulâtres  et  de  nègres  qui  forçaient  les  non- 
libres  à  nia. cher  avec  eux,  et  qui  leur  criaient 
zotes  tous  libres  ca    commissaires  la  lo  qui  bas 
zotes    libres,   toui  blanc  ça    légal  à  nous,   tout 
vayici  ca  çuine  à  nous  ;  ils   les  loaduissaient 
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M"   trouve  toiues   les  avPn-,^!f  '"'''"'""''' 

a"x  autres,  ce'^qu'^  'fa'L  "  ''"?.",^"' !"*^"^'  '«^  ""s 

faila.>.  qu'ils     XL^X^'^Z^r  '   ^'   '' 
donné  des   ordres  «,.v   .>     ''""'^  i"°'    on    avaie 

pointa  eux.  Dam    '"^^'"t  '^'  ~"'^"^'  "^-^ 
d'entre    eux   ,e   réZ^    f''"\'^^''ë''' P'^^^eur, 

jdans  le  desse^n^^tS^i^ ie^dV:-'^'^^' 

-rç  ?pr::rdo:t  "---^"^  ^^  ï--- 

iu3d)es  par  des  mulâtres  et  d'Intr»    J  '"'"' 

embusques.  Cette  trahison   et  ceue    s^'"  "'""' 
ionf  crier  de  tour."»  n.-f  scélératesse 

Les  citoyens  de  la  Hade  g„;   ,V„„,-   ,„ 
partageaient   les    mauvais    ,r;>;P°"§;^''""' 
q-erudes  des  fclancs  de  Uvi  [;«"""'•  ''.'"'  '°- 

Gaibaud    et   son    frère    à    leur  tle      L     '    ^''°' 

avec   le  plus  grand  zèle   où  le  dan4  rn  ''""'"' 

e  p  us  m.mineat,  et  dissip..utVn  1?   i  ^f  ^'''^""^ 

hordes    d'assassin  .  Alors   ils  n^t.J     ^     "'"  '^"^^ 

gouvernement,  ,ours'erparerTaoe".r  ""      ' 
a  ors  )  de  la  ,ersonne  des  c 'm  uIsLirI    p';!    "'f 
«    Sondionax.    Pourquoi    f.„r        „,    ^^       •        *"' 
pomt    réussi  ;   ia   vUle   du    r^  ,        •"  "-"^'''"^ 

'•'ùlée,  et  la  colonie  de  StD^  "'"'   P"""'   ^'^ 
nieot   perdue.  ^'t-Domingue  ,  entière- 

L-«ction   .^commence  de  nouveau  et  devient 


r 
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(  i5  ) 
des  plus  inetinrières,  on  est  deptiîs  cînq  îieures 
Hit  soir  fusqi)8s  à  sept,  à  se  insiUer ,  mais  eolm 
Galbaud,  qui  était  sans  cations,  est  oblige  de 
céder  au  erand  nombre  ,  son  frère  est  fait  pri- 
sonnier, et^  il  se  replie  sur  le  bord  ae  la  n^er  ou 
il  s'empare  de  l'arsenal  qui  jusques  alors  avait 
été  au  px>uvoiT  des  mulâtres  et  des  nègres.  Cet 
endroit  devint  pour  lui  le  centre  de  toutes  seâ 
opérations  militaires. 

Tandis  que  ceci  se  passait  ,  la  ville  était 
livrée  au  brigandage  et  au  pillage  des  mu- 
lâtre, ei  des  nègres.  A  huit  heures  du  soir,  cinq 
à  six  nègres  et  une  négresse  appartenants  a  un 
nommé  Michel,  ci  devant  limonadier ,  avaient 
déjà  rempli  une  grande  chambre  de  la  maison 
oi^i  j'étais ,  de  liqueurs  et^  de  d^ffér^ens  objets 
précieux  qu'ils  avaient  pillés. 

Les  portes  des  prisons  avaient  été  aussi  en^ 
foncées  par  les  mulâtres  et  par  ordre  des  corn 
ïTiissaires  ;  sept  à  huit  cents  brigands  qui ,  tous 
avalent  mérité  l'échaffaud,  en  étaient  soiîis ,  et 
s'étaient  répandus,  comme  des  torrens  dévasta-* 
teurs,  dans  tous  les  quartiers  de  la  vilie.  On 
Toyait  dans  les  mes  ces  spectres  hideux  se  de- 
barrasser  péniblement,  avec  le  secours  d  autres 
nègres  de  lenrs  fers,  et  bientôt  commander 
l'assassinat,  l'incendie,  le  viol  et  le    pillage. 

La  nuit  du  vingt  au  vingt-et  un  fut  près- 
au'aussi  orageuse  que  le  jour.  Nous  la  passâmes 
dans  les  angolses  les  plus  cruelles.  A  chaque 
instant,  nous  entendions  des  nègres  frapper  a 
frrands  coups  de  crosse  de  fusils dc^ns  nos  portes, 
^ous  menacer  de  mettre  le  feu  à  la  maison,  si 
BOUS  ne  leur  ouvrions  ^  et  dire    ayec  Goiere  :  U 
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(  i6  ) 
y  tt  iéi  des  /.,./...  de  blancs,  il  faut  tous  les  pm^ 
ser  au  fil  de  Vépée.   Vaut   que  colonie  soit  tout 
à  blanc  ou  tout  à  noire. 

Le  vingt  et -un,    une  des  citoyennes  avec   les 
quelles  nous  étions  caciiës,  entrouvrit  doucement 
la  poitft  de  la   rue  pour  voir  ce  qui  s'y  passait; 
elle  apperçut  plusi- uîs  nè^^res  qu'elle  connaissait  , 
^'^^^  ^-J^ff*P^^'<iî   ^ôs  engagea  à  enirer,  leur  donna 
du  carré  et  de  i'eau-de-vie  qu'ils  exigèrent  et  dont 
ils  n'avaient  nullement  besoin.  Tandis   qu'i's   dé- 
jeunaient   ainsi  ,    nous    les    qiiestionâmes  sur  ce 
qui  s'éiaît  passé  pendant  la  nuit,  et  leur  deman- 
dànes    si    l'on    fusillait  toujours    les   blancs;    ils 
nous  répondirent  que    oui  >   qu'on   eu  avait   tué 
en  pdle   et  qu'ils    ne  nous    conseillaient  pas  dô 
sortir.   Comme  ces  nègres  nous  paraissaient  ins- 
truits, etau  courant  de  tous  les  événeniens  qui  se 
passaient,    nous    tachâmes   d^ià    les   intéresser  en 
notre  faveur  ,  afui  àà  savoir  d'eax  quelle   serait 
l'issue    de    tant    de    malheurs    :     il    nous   dirent 
confidentiellement    qu'on  allait  mettre   le    feu   à 
ja     ville  ,    que  les   commissaires   étaient  dans  C3 
moment   au    haut    du    Cap  à  se  concerter  pour 
C^-la    avec    Pierrot  ,  Biassoux   et  aurres   chefs  de 
brii^^ands  ,   et  que^    si  nous  ne    voulions  pas  être 
brûlés;  nous  n'uvions  qu'à  tâcher  de  nous   sauver 
bien     vite.     Quelle    cruelle    position!  nous  nous 
voyons  obiir;é«,  d'abandonner   pour   toujours  nos 
f.)ycr.s  _,   les  f..nîmes    se   mettent    à    pleurer;    les 
enfans    en    font    autant,    cepenviant  il  fallait  se 
décider,   les  nuii.itres   qui  étaient   maîtres    de  U 
(iuynée  avaient  déf.i  coinmencé  à  mettre  le  feu 
diini    cette  partie  de  la  ville.  Nous   faisons  pré- 
cipirammeur  aos  paquets  de  ce  que  nous  avons 
d<-  plus   précieux,  nous  en  chargeons  nos  domes- 
tiques, nous  prenons  nos  enfaus  dans  nos  bras; 

«t  nous 
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eî:  naus'-n-oijs  sauvotis.  iMais  iî  pe'ne  sorr^mfis  nous 

c|'i    wo^^  pnJenr  .  e,   n>îT!f:s   pafqu.eis,  î  rv-^vx    ,i.(jS' 
IJ <''.:»■<">«  a  e.rrer  avf*c  ei  x   dans  io  £•  >uvpfi^r^e    r 
Véii  eijf  au  si  ne  IIS  y  co   tr^ii   dre  .   heHretoi^-iisf-nt 
l^    n    vetio  )S  à  j)o'i-  'le    ious  en  df'4)a  ass^n-,  lious 

ii;Mi  ,  .ions  so.irni^:  fii^il!*»^  p^r  (les  p^lot  ■jîs  de  ne-' 

■les 


gitf&etr^e  niMldiresqui  etaiei*reu.busq<!«^s  à  t<^HS  les 
coinsdcs  îlers,  n»)?*»  eiif7ie.>  [>  MJr^Hn^•'<i^bo'•  ht'-Uî-  ?^ 
^a^ner  les    portes    de   lîi    viles  as   q.   .,    cu^?  c 
lict'e  conip.'^gnie  fut    tué,   il  y  en    ei\t   cfueiq-j. 
uns  de    blessés,   et  je  fus  du    tio'r.Lre  ;    fe  ?eiu 


de 

'es 

je  ?ev;;us 

po'.r   uia    pn  t  iiae    bdllo    au  taion/el  un  co    p 

de  mancnetCe  sur  la  »éte. 

Nous    COÏT) Jetions    alors   être     hors    de   danger 
rxinis  n  us  nous   trouipions    bien  ,    riotis    ne    tar- 
dâiiies    pas   à    voir    <;e   vér.Oer    la   piédiclion    de 
ces  nègtes   qui,   ie    matin,  ijoi-is  ava'euf  aonoDcé 
que    le.-,    cotuinissafres    .s'éfaienl:    coace  tés    avec 
les   chef  de^    bM>?fnds  pour    !e.s    iiif.  oduire  dnas 
la    viîie    ils   y    iMù.ÀQwX.   de    tout    co  é    ef   b  ù- 
laie.ir ,     i  'aieut  et  égorgeaie:)t  au.->si  tons  les  b'ancs: 
i.    n    us  f^i'iJÎ  f(^a^  ire  dau<>  i.e^  Hîornes  f)Our  nous 
fcou  trair<-  àileur  f;;:eî!r,  uou^  v  touffu. i],es  t^uè 
c«    qu'i.  est  i^osMb'e  de   s^^nt^  Te:   eufi  ,   é-.\\\.H 
de    fai;^i,    de  Frft-^iïV^s"  et   He  flése^polr  -ious  unys 
lepo^ànses  av'c.  uovpa.vres  e   fu.ts  ;  liiais  q..ol 
sn.>ctacie^Hé(hiraiit   sep  ése.  te  à    nos   yen     |    de 
tous    côtés    nous    ne  voyr^n?    que   des   t'O!) peaux 
lio    .b-eiix  d'h'>:ni>,e>  de  feiiinses   et  d'eof.iqfs  sa 
pre^ser  .'.utoui,  d<  s  porfesde  la  ville,  ensortiravee 
confusion  ,   fuir^'evaut    îeî?rs  bou.reanx  en  leur 
deruaiVda^U  ^^race,    d':nUres  plus  heureux  toad^et- 
sous    leprs    roiTî^s.  Je    n'oublierai    de  ma    vie    les 
larmes  d'atteaJiujseuiexit    ^u«    j'ai    versées    ©p 
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voyant  <!e  p^eux  enfants  porter,  sur  leurs  ëpau  es, 
à  'ex.-mple  a'iiaée,  leur  pères  ou  leurs  mt^res 
cou.'bés  sous  le  poids   des    anaées. 

Cependant   Oalbiud,  qm   était  toujours   rest<^ 
maître   de  l'arseual ,  .se  préparât  à  se  porter  de 
nouveau    au   ^gouvernement ,  il  en  partit  le  Titii^t 
et   un,    daûs  la    matinée,  avec    p!u>ieurs    pi.^c'S 
decanonsetun  grand  nombre  de  citoyens  ;  comme 
ii  était  en  route,   les  affûts  d'une  pièce  de  viugt- 
CTuatre   vinrent  àse  cas.9r,  plnsieuns voix  lièrent 
en   même   tems  r    Pierrot  c.  Btassoux  sont  uans 
la   ville  avec  les    brigands ,    sauves  qui   peut--  <^e 
fâcheux  inci'-eat  et  ces  tristes  nouvelles  mettent 
aussitôt   son  armée    à   la    débandade,    chacun   se 
sHuve  et  lui  même  est   entralaé   dans   leur  tuite. 
3.e.  mulâtres  et  les  nègres  ,  fiers  de  leur  victoire 
e.e  la  veiiie,  profiteut  habilement  de   ce  désordre, 
le  chargent  avec  impétuosité,  le  mettent  en  ae- 
route  avec  son   armée   et    les  forcent  à   regagner 
à  la  nagô  leur  bàtimeus,    aprè^  en   avoir  tait    un 
C'drasoQ  affreux  sur  le  bord   de   la  mer.  La   ville 
devint,  dès    ce   moment,   tout  à  fait  au  pouvoir 
des  mulâtres  et  des  nègres  qû  se  vengereat  sur 
tout  ce   qui   était    blaïc:   hommes,  fe mmes,  en-- 
funts^  rien  ne  fut   épargné. 

Ta  ne  vous  peladrai  point  cette  malheureuse 
ville  en  proie  aux  flammes  et  au  feu  de  vingt. 
cinq  à  trente  milles  nègres,  le  sang  de  tout  cote 
ruisselant  dans  les  rues,  les  citoyens  expirant 
60US  leur  toits  embrasés  et  au  milieu  des  tour- 
i.aens  les    pUis   recherchés,    les    nus    à    qui    lo-i 

•*.  I       k-jc     \i^^  ïambes  et  les  parties  viriias 
couDait  les  b.as,  le^  jamu-s  r^i.  t  :^.,r. 

et  ou'on  laissait  ainsi,  pendant  des  troi^  joars 
entiers,  expirer  dans  une  lente  agonie,  d  autres 
guW  kJt  griller  à  petit    teu;   d.s    mères  d. 
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(  ï9) 
îaaiiîle  Jerfer  ella-mêmes  leur  enfaïits  dans  ]e% 
flammes,  et  s'y  précipiter  ensuite,  d'autres  se  les 
attacher  au  corps  et  se  Jetter  «avec  eux  dans  la 
mer  pour  ne  point  tomber  dans  les  iriaiias  d© 
oes  anttopophages ,  c'est  ce  qu'on  doit  attendre 
d  un  peupie  aussi  féroce  et  aussi  sanguinaire  que 
le    nègre  Bossai. 

trop  confiants  africains  pardonnez  si  ma  maia 
fàdelie  interpiétre  de  mes  sentiment,  retrace  dô 
vos  concitoyens  séduits  et  égarés  tes  coupables 
et  funestes  effets,  mais  la  voix  de  ma  Patrie 
s'est  fait  entendre ,  le  cri  de  mes  concitoyens 
assassinés  à  retenti  Jusques  au  fond  d^  moa 
cœur;  d'ailleurs  la  nation  m'ordonne  par  l'or- 
gane de  son  représentant  de  lui  dire  la  vérité 
toute  entière,  et  de  ne  lui  rien  celer  de  ce  que 
je  pourrais  savoir. 

La  ville  brûla ,  à  peu  près,  pendant  quinze  fours 
avec  une  activité  mcroyable,  la  plaine  était  aussi 
•foute  en  feu.  Je  voyoïs  cet  affreux  spectacle  du 
haut  d'un  morne.  Je  ne  peux  exprimer  ce  que 
JG  souffrais  alors,  mais  ma  douleur  était  si  pro- 
fonde qu^  je  fus  trois  jours  sans  pr^que  vouloir 
rien  prendre.  Gomment  se  fait  il,  me  disai-je  à 
moi-même,  que  ces  commissaires  si  craints  ,  si 
redoutés,  qui,  d'un  seul  mot;,  disposent  si  ar- 
bitraire ment  et  si  souverainement  de  tous  les 
iiKlividus ,  de  toutes  les  fortunes  et  de  toutes 
les  forces  de  cette  colonie,  soient  cependant  venu 
àbout  (  avec  autant  de  moyens  de  faire  le  bien  ) 
de  tout  brouiller,  de  tout  anéantir,  et  de  faire  perdre 
à  la  France  la  plus  belle  colonie  de  l'univei's; 
il  me  senible(  i  }  pourtant,  qu'avec  des  intentions 
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^r)  J^ii  depuis  j  seuveat  ressassé  la  même  idée  h  fi 
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pures ,  un  pa?  noU^me  éoiairé  ,  Famour  sincère 
âix  bi,en  et  celui  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  d@ 
'  son"  pays  ,  on  aurait  po.  ^  nonseulemeRt  rétablir 
ia  colonie  de  Sn-Domingue  daos  son  ancioi.ïie 
opulence  5  mais  encore  la  rendre  plus  florisâantô 
que  jaoîais. 

,  Lorsque  le  feu  na  fu£  plus  ai^ssi  vifî  je  quittai 
les  ni  ornes  pour  ai]  fer  à  la  villa,  (  la  fairn  chasse 
te  loup  hors  du  bois  )  Je  n'y  trouvai  que  des 
corps  morts  ,  les  rues;  .^xi  étaient  jonchées  , 
toutes  las  maisons  étaiei)t  brûlées  et  les  mes 
encombrées  de  leurs  débris-.  Il  n'y  avait  dans 
îoiàts  cette  ¥ille  5  qui  était  nn  petit  Paris  pour 
la.  grandeur  et  pour  la  beauté  ,  que  ]e  gouver- 
V  îionient    et    les   cazernes  qui  n'avaient  point   été 

T'        AI' 

oriuees. 

J'y  restai  caché  (  car  nous  autres  blancs,  iî 
ne  nous  était  pas  permis  de  bous  montrer  saiss 
corrir  les  plus"' grands  dangers  )  jusqu'au  mois 
d'août  (  1793  vieux  style  )  que  ma  ulessuîeme 
-T^erniit  enfin  de  m'ernbarquer.  Je  partis  sur  un 
bàtmient  Américain  ^  muni  d'un  passe-port  slg-ié 
Pol  verel  ,.  qui  me  coûta  quatre  gourdes ,  pour 
-me    r@iadxe    dans    ma    pétrie      par    la   voie  de 


il  m'a  toaj ours  été  moralement  démontré  que,  si  la  colonie 

'Nâ-e  ■Saint-DomÎTiaiie  était  perdue,  c'est   que  les  com- 

'' ftmiss'aires,  Polvereï   et   Sot) tKonax  IV/aient  bien    vou™ 

'lu.  A-ssurément,  je   n'ai  ni    leurs   talens  m  leurs     ht- 

.mières  ,   mais  j^ai  la   boiiliomie  ,   ou  la  vanité  .,  comm« 

:  on  voudra,  de  croire  que  5   s;  j^eusse  été  à   leur  place  , 

nscrrée  à    ia    à   la  'France.   Quarid     on. 
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aurais     eon 


veur  siiicéi-emeut  j.s  ]:>ieii ,  la  conscieuce  cl>i  bc>i3.-seB-< 


f  tor^t 


MmàaÈàâm, 


AMdÉi 


1>M» 


'4mi 


leconvoi,- 


(  2ï  ) 

continenlaîc-jj  i  )  où  j 'espérais  trouver 


Pendant    ce     àérïijpj   âéjotir    ^'ans  ,Ja,  yille  dii 
?s  'coi^iroissairçs  à  'trviver's' les  ia- 


Cap  ,    je    vis  les 


,  ^^.^^.v.xa^iAi,      tiuL       Aiian-Ji.^     ..^.u.-      VJ*|J»  ,   j      ayCÎÎJ     ILHIL       Xap^ 

pareil  d'un  soiiveraio.'  Ils  étaient  escortes  par 
une  miîîtitude  iofirris  de  lîinlâtres  et  lie  në^rei 
qxii  marchaient  deyaxirt^ .eux  avec  pUi^,iQur§L,,pièGes 
de  canong,:  lies  iijaiheoreiix  !  eu  traversant  ]ii 
ville,,  ^siir  les  corps  ..païpkaos  ,/',d,o  bqs  '  fi  ères  , , 
-sei^iWaieiit  encore^s'ap^J^i^^ir  de'  lewirs  ^pccè-i .  ,0a  re.« 

~oi^rqu,aiî;  parmi  les  prÂ$()pmersleA;èxede  G-aibaud 

,  gui   était  lié    et   garol'i,' ' 


(î)  Je  ne  puis  passer  sons  silence  la  générosité  et 
riîumanité  aAec  lesquelks  les  Amé^cains  nous  trai- 
lèvent  Sifôt  qu*ils apprirent  les  mailieurs  de  Sain!=» 
Doiningue,  ils  nous  prodiguèreot  tous  les  secours  efc 
tons  les  soins  qu'on  attendrait  à  peine  de  ses  meil- 
iôurs  ^mis  5  ils  nous  donnèrent  ce  gue  îious  appel-^ 
lions  la  ration  5  c'es!-i-dire  ,  pain  ,  viande  ,  lépunjes^ 
iJOissori  5  logeraent  et  Tetcmens.  C'est  avec  des  larmes 
de  reccnnaissance  que  je  rapports  ces  faits  °  e£  guoi- 
gue  je  n'ai  point  participé 'à  leurs  bienfaits;  par  la 
sfcclieresse  d'ame  de  Geziest  ^  notre  miaistre  Ruprès 
de  ces  états, ^mon  estlin»  et  mon  respect  pour  leur* 
vertus  sont  si  ^Tands  ^ue  je  ne  puis  iir'einpcc'lier 
d'engager  nos  Keprésentans ,  (  actiielicmênt  que  les 
Are-iéricains  czd  un  Ambassadeur  ,à  Pans  )  ^  à  reccn- 
naîire  de  ^teU  services  ;  ceUe  démarche  serait  dis^na- 
des  Eeprésent£ms  d^une  grai-ide  naîioB  ^  et  r'e  ^doux- 
rëit  qu'iioncrer  leurs  cœuii«  '  ^ 
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Le  î4  Juillet;  ils  finènt  processionellemcnt 
entre  deux  haies  nombreu'.es  de  niulntres  et  de 
ïièigres  ,  et  à  travers  les  déKiis  de  cette  ville,  an 
Ciiainp  de  Mars  ;  Polverel  leur  prononça  im  dis- 
cr>urs  dans  lequel  il  parloit  beaucoup  de  liberté  ^ 
d'égalité,  de  reitus;»  de  pplriotisme  et 
d'humanlié,  Qu  elle  hipocriseîj  Commentpeut- 
on  se  croire  l'ami  de  rhuaianité;  et  taire  égorger 
ûôs  niiliiers  de  Citoyens.? 

Assez  et  trop  îcng-tems  îa  philantropiea  servi 
'4f  masque  aux  ennemis  de  notre  Liberté,  et  de 
notre  République  ,  pour  nous  porter  les  atteintes 
3es  plus,  dangereuses,  et  coraniettre  les  attentats. 
les  plus  innouis.  Quand  nos  representans 
sauront -ils  donc  démasquer  et  punir  ces  Faux  pa- 
triotes ,  qui  Tiennent  à  nous  sous  la  forme  a  un 
ôgiieau  j  et  qui  audedans  sont  des  loups  lavissanta 
qui  ne  cherchent  qu'a  s'engraisser  du  plus  pur  d^ 
îiotie  Sane^ 


.MaMÉ^JT"!       IM    »l»i    ■•  iki 


(      ^^     ) 


OBSERVATIONS. 


Tj'  A  u  T  E  u  R      avait    accompagné   cette    leltve    de 
în)tes  et  de  détails  qui  aidraicnt    beauroap  à  [intelli- 
gence  et    à  la  conviction   des  faits  ^ni\  avance,  ma^is 
fl  les    a     supprimées,    parce    qu'on    Im  a    représenta 
cfu'elles    allongeraient  trop  son  ouvrage ,  et   empeciie- 
mit  en  qu'on  ne    le   lise  ;   cependant ,    si   le   comité   de 
sulut  piblic,   aupr^s  duquel  il  est  envoyé  ,  desive  en 
avoir  connaissam-e  ,  il  .e  fera  un    aevon-   de  ses  com- 
muniquer à  Bréard  ^  cKar-é    de    fUire  un    rapport  sur 
les    colonies  5  et  il  espère  qu'elles  ne  contribueront  pas 
Deu    à  détruire  les  impressions  déhivora^ies  et  uyustes 
qu'il  a  contre  tous    les    colons.    Mais  avant  de  fuur, 
et    mal-vé   l'extrême  envie.^.qu'^l  a  d  être    hret  ,   1.^  ne 
peut  s'empêcher  d'observer  au  citoyen    Belley  ,  (  Ke- 
présentant  noir  ),   que   si    la    vertu    {a)  Gst    a  1  ordre 
du   jour,   la    justice   y    e.^t   également,   et    qu  a  moms 
qu'il  nV  ait  aussi   des  accommodemens  {h)  avec  elle  , 
on   ne  peut  s'empêcîicr  ,  sans  la  plus    criante^ nqnstice  , 
d'entendre  les    adversaires    de   Polverel    et  Sontlionax, 
Mais   quel  sera    i'étonnement   du     public,    ou,    pour 


(a)  FolPerel  et  Sonîlionax  vertueux  l  C'est ^poiir 
ie  coup  ^  de  la  vertu  d  hi^  Robesplerra  ;  car  ils 
employaient   les    wofs    liberté,     éiçalité ,    pour  faire 

Jlisiller  les  lianes  à  Saint-Domingue  ,  tout  comme 
cet  infâme  scélérat  employait  ceux  de  vertu,  de' 
justice  ,   d'hiinianité     et     d'amour    de   la    patrie  ,  pour 

faire  guillotiner  en  France   les   meilleurs  patriotes. 

(b)  Il  est  açee  les  deux  des  accommodemens. 

(  Molière.  ) 
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2n"lJr'  f%'"'^-*^''''*'°:'''  '"""J"*'^  apprendra  que 

Cs  ent  ")'  ^'^   ""'  """''^  «î^  <="  commissaires, 

r«  a  tî^"V  "^f  "  "."^i"-''  "«  '»  1*«''»«  de  la.  presse 


;s  citoyens  Kaggi 


et  Legrand 


pour  avoir    fait  im~ 


^^rimpr  .  ?i  *^^  --— 1>-"^^^^  5  puur  avoir  rait  im~ 
piimer  criDl.  prouveraient  matérieliemeii?  que  Polverel 

li"'  ^:/^^f«"^i^^-^  ^vec  ks  .membres  de  J'HÔtel  Mas- 
^,  ..hri  de  pouvoir  les  teni^  eij , prison  ,  étoufe  k 
Ber^f'^î  q'^''^'"^^^""  «uj:  e^x,^t  l'odieux  d.la 
fp    ?  .    1^     ''''^^f"''''^"^'    >^^tj  a^ux-^U   rr.&me  qui 

qae  de.    anslocrates  qui    parlaient    centre    Polverel' 
-  U  ^Qntbonax  ;.,   et  qui,  le    lendemain,    pér^^ralt  à 


Je)  .Ç^   ceits  coiif routai  ion    et  vérificotion.  eussent. 
ej^ejaiies  ,   Bréard    n'aurait  pas   aisance    aussi  af~ 
^■irmamsmpnt  qi^il  Va  Saii ,   que   toutes   les  piece^- 
étaient   à  la  .  décharge  de  PolPQrel  et  Sonthonax.  ' 

(à)   Çu^on    lise   VinsîrucUon    des  procrs   de     Bar-  ' 
na.i>e  et  Blanchelcmde  ^  on   y  erra  que   c'est  Larche^' 
Péque-Thwaîilt  ^  Page   et   Bridey    qui  ont  décmwert' 
iovs  les  complots  et  foutes  les  irames  des  memhres 

de   cet   inferr^al  hôtel   de  Massiac. 

Les  membres  de  rEôîël-Massiac  ort  v^ndu  la 
ccïcnie  dé  Saint-Domingue'  nux  Anglais;  pGh>er%l 
et  Sonthonàœïa"  ïeur  ont  Iwrée ^  en  neûtrclîsarft 
les  forces  cùiisi.dérahles  que  la  Francs  r  avait  en- 
voyées y  en  incendiant  ^^  eux-mêmes  y  les  ril/es  et 
hôbliaïions  ^  èh  ''e-jccitant'  et  perpétuant  la  guerre 
ci.ile  ^  et  en  J3  laissant^  ainsi ^  à  la  mercie  <fu 
premier  qui  voudrait  s^'eti  emparer.  Voilà  ^  e-i  d^ujc 
mutr^  \Vexplicatiàn    de  Vé?ii^me. 


MfSiÂMdiiMMalMIihiik. 


C  M  ) 

îa  tribume  des  j^icoMïts  pour  demander  et  peur  proiw 
ver  U .  nécessité  de  la  liberté  des  opmisns  ,  qu'ail  n'est 
P'ts  plus  aristocrate  que  lui;  qu'>.n  écrivant  contre 
ies  commissaires  Poiverel  et  SontlnjnaXj  il  n'a  djt 
que  ce  qu'^l'a  va^  et  ce  que  sa  coKscience  €t  Famrmr 
de\son^pays  lui  ont  dicté  5  qu'il  r/est  point  col  en  ^ 
qu'en  juiilet  179:^  (t.  s,  ),  il  n^avait  encore  vu  que 
la-  mer  de  la  rivière  de'  '"  Seine  5  et  que  5  depuis  six 
mois  qu'il  est.  à  Paris  ;,  011  Prieur  Fa  envoyé  ^  il  -a, 
efé  obligé  de  se  mettre  garçon  de  boutique  ,  ciiez  uij 
libraire  y  pour   subsister,. 

Il  demande  donc  î- 


et 


1°.    que   Larcbevêque-^TIiibault  5  Paffe  erBruW^, 
Thomas  Millet  (e)  jouissent  de  la  mêoié  libertfe  que 

Poiverel  et  Sonthonax  ,   et  qu'ils  soient  entendus  con-» 

tradictoirement   avec  eux« 

2°-  Çu'AîlWd  ,_ancieîi  collègue  de  Polvsreî  et  Son--. 
înoriax  5  qui  connaissait  toute  ia  monstruosité  ds  leur^ 
projets  liberticides,  soit  reproduit  sur  la  scène  ,  et  ctu'oiî 
sache  de  lui  quelles  sont  les  raisons  qui  i'oîit  forcé  à  abaa- 
doiîiaer  son  poste. 

3'',  Çue  tous  les  Citoyens .  venant  de  nos  cblonies. 
qui  ont  été  mis  en  état  d'arrestation,  à  leur  débar--^ 
quemsnt  dans  mos  villes  maritimes;,  soient  mis  ea  li^ 
berté  ;  que  les -èitoyens  Littré  et  Fondeviolle  ^  secré^ 
tau-e  de  la  municipalité  du  Cap  ,  mis  également  eh 
prison  3  soient  mandés  auprès  des  coixuîés  de  salut  oublie 
■et  de  sûreté  générale  3  pour  y  dépeser  les  pièces  impor-. 
tantes  dont  ils  sont  nantis  ,  et  donner  tous  les  ren;- 
seigneaiens    qu^als  peuvent  avoir» 


I  "• 


•  t. 


'\ 


■  1 


(e)  ,22  est  bon  d^obserçer  que  r auteur  de  cette 
lettre  rf  a  j  ornais  vu  Page  èt',Bruîey\  qu'il  -ne  cGn-^ 
naît  nullement  Thomas  Millet-^  et  qu^ii  r/a  parlé 
que  d^idic   eu  irois\/bis   à  Lurçher^ê^ue-jJhîiiuuli,- 


(  26  ) 
4^.  Qu'on    le   vemBourse  d<3s   dépenses  qu'il    a    éié 
<3Lli,s;ë  de  faire,  peiidanl  un  mois  que  Prieur  Ta  gardé 
à  l'Ôriciit  ,   des  irais   de  voja^e  qu'il  lui  en  a  coûtés 
pour  se  rendre  à  Pans. 

5°.  Erfin  ,  qu'il  puisse  toucher  les  5oo  livres  d'in- 
demnités que  la  convention  nationale  a  bien  voulu 
accorder  à  tous  les  uiallieureux  incendiés  de  Saïut- 
Domingue. 


.  <j  ■  I 


(f)  !Sa  mère  lui   ai^^ait   envcyé  é'oo  Iw, 
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'  Dji  rimpiimeriô  de   Pain,  Passa^'^-- 
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COLONS  DE  SAINT-DOMINGUE 
A  L  Adresse  de  Polverel 

'  Mt  Sontonax  ,  Signée   B  e  l  l  e  y. 
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N  mémoire  signé  Bclley  ,  maïs  composé  par  Polverel  et  Soti- 
ihonax,  vient  d'éirc  distribué  à  la  Corivendon  et  au  public;  c'est 
i  ces  hommes  ,  et  noa  à  l'affricain  qui  ne  le  comprend  mémo 
pas,  que  nous  adressons  noî^e  réponse. 

Nous  ne  présenterons  pas  ,  comme  ils  le  prétendent  ,  u  un  ra- 
91  mas  de  calomnies  ,  de  dénonciaiions  mendiées  à  nos  partisans  , 
sî  de>  écriîs  scandaleux  etimposteurs,  une  compilatiou  absurde. î» 
Ce  .sont  Icuîs  actc<.  leurs  let'res  ,  leurs  proclamaîonE  que  nous 
allons  produire.  Envain  se  couvrent-ils  dune  peau  noire  ou  jaune 
pour  cacher  la  iivi.iite  de  la  leur  ,  ce  iali^nient  leu»  iera  arraché, 
«t  c'cit  dans  roiiîe  la  laidetir  du  criaic  que  nous  les  motureron-. 
-  N  ayjnt  que  des  faits  à  opposer  aux  mensonges  qui  coulent 
ivcc  tant  de  taciii  é  de  leurs  plumes  ,  nous  rendrons  nulle  Télo- 
^aencc  qui   les   pave,  et  qui   sous  ce   costume  pourrait  séduire. 

En^'aln  aîtaqiieroni-ils  pour  n'avoir  point  à  répondre?  envain 
nous  imputeront-. Is  Isuis  fo  f«iits  ,  pour  f^ire  perdre  dans  !a  dis- 
cusû^^n  le  teins  consacré  à  les  coi-ifondre  ,  cette  astucieuse  c®n- 
duiic  ne  fera  prendre  le  change  à  aucun  de  nous  ;  c'est  co  ps  à 
corps  que  nous  les  saisirons  ,  nous  les  forcerons  à  descendre 
dans  raicne,  e-  c'est  là  ,  où,  quoique  ciiirassés  d'impoiLures  ,  il^ 
SHccomberrnt    bientôt  sous    les    traits    de   la    vérité. 

L'assemblée  cO'Oniale  ,  qui  existait  à  St.Dommguc  tors  de  l'ar. 
rivée  des  commissaires  clvih  ,  avait  été  légalement  et  constitutî<>n- 
T^cllement  fotm^e.  Si  les  hommes  de  couleur  et  les  i-î^gr??.  SiSres 
ji'ont  point  éré  appelles  ,  il  s'y  avait  alors  aucun  décret  q^ui  les  «lU- 
toiiiât  A  en  faire  parue. 


« 


•1 


mm 


\* 


^ 


